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APPEL AUX SOUSCRIPTEURS.
En publiant aujourd'hui le 2e numéro de notre journal,

(puisque notre almanach est devenu, comme nous l'avions es-
péré, le début d'une publication à laquelle nous voulons con-
sacrer tous nos soins, dévouer tous nos instants et employer
tous ce que nous savons et tout ce que nous pourrons apprendre
-encore,) nous éprouvons le besoin de nous faire mieux connaî-
tre de ceux qui ont bien voulu nous accorder leur confiance et
de ceux dont nous la sollicitons dans l'avenir.

Nous dirons donc aux.uns et autres :
Messieurs,

Le Canada,-c'est une vérité reconnue et proclamée par tout
le monde-est essentiellement agricole-par malheur pour les
nombreuses ressources de tous genres dont il abonde, il l'est
exclusivement.-Ceci étant donné et admis, personne ne niera
le rôle important qui joue le bétail dans les opérations de la

4 ferme ou dans les besoins de la culture ; rien ne se fait sans eux.
Depuis le labour le plus facile jusqu'au transport le plus fati-
guant des denrées au marché, les animaux domestiques -sont
toujours et tour à tour les compagnons, les serviteurs, les es-
claves de l'homme. Vivans, ils lui donnent; les uns leur travail,
les autres leur lait, les autres leur laine, tous leurs fumiers.
Morts ils fournissent leur cuir, leur poil, leur viande, leur suif.
etc., etc.



Elever beaucoup de bétail, aux moindres frais possibles et
avec la perspective du plus grand bénéfice possible; tel doit donc
être le but du cultivateur.-Pour l'atteindre, il doit connaître
les lois en vertu desquelles le bétail nait,, croit, sert et meurt et
savoir comment il faut agir pour le produire de la façon'la plus
avantageuse, le faire servir au but le plus utile, le conserver le
plus longtemps possible ou le vendre le plus avantageusement
possible.

Cette science compose l'économie rurale appliquée aux ani-
maux domestiques et la médecine et la chirurgie Vétérinaires.
L'homme n'étant, et ne pouvant pas être universel, n'a pas le
temps d'étudier toutes les sciences svec lesquelles ses occupa-
tions et ses besoins le mettent en contact. De là est née la
division du travail et le partage des occupations entre les diver-
ses professions qui forment le TOUT des connaissances humaines,
-connaissances, hélas 1 bien pauvres encore dans chacune des
branches qui composent cet arbre sans cesse augmentant en
vigueur, en beauté et en fruits,

La Médecine devait donc trouver sa place dans co concert
harmonique du travail humain. L'appliquer aux animaux était
une nécessité sociale et, la, section de Médecine Vétérinaire fut
crée.

Dans les pays neufs, une foule de circonstances qu'il n'est pas
nécessaire que nous déduisions ici, en retarda l'établissement,
'et cette pénurie fut déplorée et sentie néanmoins-sur tous les
points du sol. Le Canada, notamment, manque de Vétéri-
naires. Il n'y a personne qui puisse prétendre à ce titre à moins
qu'il n'ait un diplôme régulier délivré par une Ecole, et cepen-
dant, il ne faut pas que le bétail meure, faute de soins intelligens
et raisonnés.

Etant 4ansl'imp.ossibilité de créer seul une école de ce genre,
et persuaOé du bien que ppurront faire dans nos campagnes et
dans nos villes, quelques instructions simples et claires,..nouà
nous sommes décidés à entreprendre la publication que nous
offrons Aujourd'hui'aux lecteurs.

Nous nous adressons à toutes les classes de citoyens ; tous en
effet ont intérêt à voir prospérer notre idée. Nous ne faisons
pas une spéculation, tant-s'en faut, ponrle moment-du moins.

Nous.nous adressons aux forgerons,--qu'on appelle en France
maréchaux ferrans,-parceque nous savons qu'ici comme là bas,
en l'absence d'un -homme de PArt, c'est à:eux -qu'on à recours
dans les circonstances ·difficiles. Nous savons aussi que, bien
souvent, c'est à la maladresse des ouvriers qu'ils emploient que



sont dues nne grande quantité de boîteries et d'accidens plus ou
moins graves et plus ou moins difficiles et longs à guérir. Nous
les prions de nous donner leur appui, de solliciter nos conseils
que nous leur offrons avec empressement, nous verrons toujours
en eux, non des concurrens mais des auxiliaires nécessaires et
très utiles à l'ouvre que nous entreprenons.Si leur patronage nous
est acquis ; nous leur promettons pour le courant de l'année une
série d'articles sur l'anatomie du pied et sur la manière dont la
corns vit, croit et doit-être régie par eux qui la chaussent. Ceux
d'entr'eux qui nous feront l'honneur de uous accorder leur con-
fiance devront le faire sans fausse-honte, nous leur répondrons
simplement et clairement. Nous leur tendons la main et nous
.ne faisons pas fi des callosités que le ferretier y a imprimées.
Au contraire, nous leur donnerons des leçons de ferrure ration-
nelle, dont, il faut que nous en convenions, les ms'lheurenx che-
vaux Canadiens ont un pressant besoin.

Nous nous adressons aux Cultivateurs, bien que nous ayons
trouvé peu de leurs noms dams lIndicateur qui nous a servi à
dresser nos listes et à faire l'expédition de notre prospectus et
de ce numéro. Nous avons trouvé trop de noms accompagnés
du titre de surveillant des routes et pas assez de noms affiebant
fièrement la plus noble et la plus utile des professions.-cuLTr-
VATEUR.-Quoiqu'il en soit, nous avons écrit à tous ceux qui
n'ont pas cru devoir répudier ce titre et nous appelons l'at-
tention des autres sur notre entreprise.-Placés souvent loin
de tous secours, appelés ,à sauve-garder leur propriété mise
en péril par un accident imprévu ou.par une affection grave
et générale, ils trouveront toujours dans notre journal des
renseignements utiles, ils trouveront dans la correspondance
que nous sollicitons d'eux, un échange de pensées et de conseils
dont-ils pourront faire profit et qui ,nous sera agréable.
Nous enrichirons notre publication de dessins divers sur l'âge,
les formes des animaux, leurs harnais, leurs habitationsetc.

Nous sollicitons aussi le patronage des Docteurs en médecine,
des Notaires et des Avocats que les intérêts de l'Agriculture et
de la science trouvent toujours pour apôtres ! Nous les invitons
à se faire-les patrons de notre œuvre et à la répandre. Nous
adressons la même prière à M. M. du clergé dont la sollici-
tude pour les Cultivateurs est connue.-Le Pasteur doit des
soins à son Troupeau. Enfin, nous appelons les sympathies de
la Presse anglaise et française, celles des instituts, des réu-
nions littéraires et surtout celles des sociétés d'Agriculture sur
cette ouvre naissante et destinée à devenir le germe d'une



Institution utile et grande si elle est bien comprise et bien pa.-
tronée.

Toutes les communications seront reçues avec reconnais-
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Rapport sur l'espèce Chevaline à l'exposition de Montréal en 1858,
adressé par FÉax VOGELI, Médecin Vétérinaire des Ecoles
de France, établi à Montréal, à monsieur le Président et à
messieurs les Membres composant la Chambre d'./griculture
du Bas-Canada.

[REMARQUE. En publiant ce rapport dans le No. de janvier
1859 du Journal "L'Agricnlteur".Mr. J. Perréault, secrétaire de
la Chambre d'Agriculture a cru devoir en élaguer une partie,
cédant en cela des suggestions -étrangères. Pour justifièr cet
acte de censure que rien ne l'autorisait àd coinnettre, il a dit':

"Comme secré taie de la Chambre d'Agriculturé dii'Bas-Cana-
da, il est de mn devoir d'élaguer du rapport de X. Vogeli, cer-
tains pasages que 'le caractère officiel des "comptes rendus "
ne saurait accepter. Avant tout, il faut ménager certaines sus-
ceptibilités fort naturelles d'ailleurs, chez des hommes, indé-
pendants par leur position et leur caractère, qui n'ont accepté
la tâche si difficile de juger que dans le but seul d'être utiles à
la cause agricole."

Nous croyons, nous, que le caractère ofiçiel des comptes rendus
doit accepter toutes les remarques qui pcuvent êtres-utiles à la
cause agricole, et, nous croyons que c'est mal servir cette cause
que de célèr, »sous ui iprétexte qui n'existe pas, la vérité au
Public.



Nous avons dit et nous répétons quýe l'esprit des Jurés dans
cette circonstance a été frappé bien profondément par la néces-
sité d'élever le maximum de taille actuel de nos chevaux de
trait.-Il avait raison.-Nous avons dit qu'il n'avait pas pris
pour arriver a ce résultat, le chemin que nous croyons le meil-
leur.-Avons nous tort ?-que le public décide après avoir
écouté nos raisons, mais toutes nos raisons.

Nous n'avons voulu froisser aucune susceptibilité, Dieu nous
en garde. Nous avons vécu dans un monde qui nous met à
l'abri du reproche de manquer de savoir-vivre et, si nous répudi-
ons comme inutile la leçon indirecte que M. J. Perreault, de son
chef, a voulu nous donner, c'est sans rancune et avec la certi-
tude que nos relations amicales et scientifiques n'en souffriront
point.]

F. VOGELI.

Voici donc notre travail comme nous l'avons fait, sauf la lettre
d'envoi qui occuperait ici un espace inutile.

DES RACES CHEVALINES DANS LE BAS-CANADA.

Je diviserai, Messieurs, le travail que j'ai l'honneur de
vous soumettre en neuf paragraphes principaux auxquels je
donnerai les titres suivants:

10. Coup d'oeil général sur l'Exposition Chevaline;
20. Division des races, appréciation de leurs caractères propres;
30. Besoins du pays;
4o. Moyen d'y satisfaire;
5o. Opinion présumée du Jury;
60. Mon opinion individuelle;
7o. Résultat de la différence de ces deux opinions dans la distri-

bution des prix;
80. Nécessité de se réunir à ma façon d'envisager laquestion;
90. Suggestions spéciales à ce département.

§ ler.--Coup d'œil général sur l'Exposition Chevaline.

L'Exposition de cette année a dû prouver à tous ceux
qui sont familiarisés avec la connaissance du cheval, que
ce premier et ce plus important des serviteurs que Dieu
ait donné à l'homme, avait acquis au Canada, des droits
incontestables à l'estime de tous.



Ce bel et noble animal, sans lequel il n'est pas de soeiétéii
possibles, né d'abord, comme l'homme, dans les régi-
ons qui ont constitué jadis le paradis terrestre-l'Arabie
lieu reuse -'estL comme l'hîommne aussi, acelU nmté part out
en changeant de taille, de formes spéc(ia!es, d'agilité, dle
couleur, dle temipéramnent, d'habituide.-Il a partout docile-
ment suivi son vainqueur et s'est Partout résigné à le servir.

Trois races (je devrais ilent-êýtre dire quatre), d'origines
différenites, et que nous allons bientôt passer en rellue, comn-
posent ha riceus-se équestre actuelle du Bas-Canada.

Elles é>taient splerndi.leinent représentées à l'exposition
de cette aunée. Je doute qu'iil soit possible, à quelque pays
que ce soit de l'Amnérique du Nord et mêûme du vieux
monde, de réunir, pour une population égale à celle dn
Bas-Canada, autant de chevaux remarquables par leurs
formes, leur élégance, la beauté de leurs aplombs, la netteté
de leurs membres, leur vigueur et leur docilité en générale
que la collection groupée à la pointe St. Charles, pendant
les journées des 29 et 30 Septembre, et celle du ler Oc-
tobre 1858.

La presque totalité des chevaux a été vue par moi, soit
isolément dans les Stalles, soit en mouvement ou à l'air
libre.

Les.'N*umé(ros 10, 14, 27, 43, 45, 40, 52,,57, 68, 09, 90,
91, ne m'ont pas; passé sous le-syeux en plein air, parceque
leurs p)ropriétaires ou leurs palefrenîiers n'éiaient lpas pré-
sents quand j'ai désiré qu'on nie les montrât, et que je
ilZMavS personne pour ine les faire amener sur le terrain,
ex oJ icîo.

lies stalles 124, 125, 132, 13 7, 138,et 14 2, étaient inc-
cupées au momnimt de in:î visite; j'ai donc à défidiquerJ
ces six îmîmnéros de nia liste, qui arrive au chiffre 144, ce
qui réduit ýainsi le iioiiib, c deca chevaux que j'ai examlinés
à 1.18, dont 126 au repos et en iiouivementi et douze au
repos seulement.

Danzi ce nomibre, deux mnile.Is seulement m'omit présenté
des tares dans les organes génitaux. L'un coté No. 35,



et l'autre portant le No. 38. Le premier, assez difficile à
manier, ra'a paru avoir une hernie inguinale, dont son im-
patience sur le terrain ne m'a toutefois pas permis de
constater absolument l'existence ; le second souffre d'un
relâcheinent considérable des cordons testiculaires et d'un
commencement d'hydropisie serotale. Ces affections les
rendent tous les deux impropres à être fructueuseuenr em-
ployés à la génération et les mettent par conséquent, hors
de concours.

Quatre autres Chevaux, dans mon opinion, ne devaient
qu'à la bonne impression qu'avaient leurs possesseurs de
leurs mérites, Phonneur de figurer au concours. Tout le
reste offrait le coup d'oil le plus rassurant et le plus en-
courageant pour les éleveurs de chevaux du Bas-Canada.
Je vais maintenant diviser, arbitrairement, selon mes idées,
les races Canadiennes, apprécier leur action utile, décrire
les caractères qui leur sont. propres, et passer aussi en revue
les races dont le pays a besoin pou ses croisements.

§2-Renseignements historiques sur les races Canadiennes;
Chevaux Bi elons, chevaux Normands, chevaux Anglais,
origine de la race dile du St. Laurent.

Lorsque nos aïeux vinrent, pour la première foie, asseoir
leurs pénates à lombre des forêts vierges du Canada et
sur les bords de ses belles rivières, ils partirent de deux

provinces de France renommées pour l'excellence et pour
la beauté de leurs chevaux: La Bretigne et la Nornandie.
-La ]3retagie qui avait fourni à Bertrand Duguesclin la

jument poulinière sur le dos de laquelle il combattit et
.vainquit pour la première fois, monture alors réputée

indigne d'un chevalier, et la Normandie qui avait fourni
à GUILLAUME L.E CONQUÉRANT le palefroi qui lui servit à
subjuguer PAngleterre.

Les produits équestres de ces deux contrées sont anujour-
d'hui, bien plus qu'alors, dignes de leur antique renommée.
Ils offrent des caractères extérieurs bien différents et que



nous allons sommairement passer en revue, en les appli-
quant à leurs descendants canadiens.

Du Cheval Breton.

Ce cheval,descendant deceux qui peuplaient il ya dix-huit
siècles les forêts de l'antique Armorique, se distingue surtout
par sa rusticité, son énergie, sa puissance musculaire et son
ardeur. Il est petit, rablé, trapu et possède un genre d'é-
légance sui generis, qu'il doit à l'harmonie de ses formes
cependant un peu abruptes.

La domesticité n'a que peu influé sur sa nature, et en
Bretagne même, il s'est conservé à peu près pur.

En passantsur ce continent, où il a retrouvé tout d'abord,
les belles forêts de ses ancêtres et presque leur vie sauvage,
il s'est retrempé; il s'est rapproché de son type primitif,
et c'est lui qui sous le nom exclusif de cheval Canadien,
sillonne avec tant de rapidité nos routes, et fait glisser avec
tant de vélocité sur les neiges durcies, nos élégans traînaur
d'hiver.

Dans létat actuel de notre civilisation et de notre Agri-
culture, on ne peut reprocher à cette animal, plein de feu
et de docilité, sobre, infatigable et très robuste, qu'un man-
que de taille qui est précisément Pun des attributs de sa race.

Nous examinerons plus loin, s'il convient d'eu altérer le
type dans le but d'élever sa taille, et quels moyens il con-
viendrait d'employer pour arriver à ce résultat.

Ce cheval, dont l'acclimatation est parfaite, qui s'est si
complètement identifié au sol qu'il semble plutôt lui ap-
partenir que d'être le descendant d'ancêtres importés, est
une preuve de plus de cet aphorisme d'histoire naturelle
que: les céréales, l'homme et le cheval possèdent à peu près
seuls,au même dégré, Pattribut magnifique de l'universaliti.

Du cheval Normand.

L'autre race Canadienne, car c'est bien à tort selon nous
que le cheval Breton porte exclusivement ce titre, Pautre



race Canadienne descend des chevaux normands amenés
par les premiers occupants du pays, venant de la Norman-
die.

Bien que contigues sur quelques points, la Bretagne et
la Noim indie possèdent chacune une race bien distincte de
chevaux. Cette différence prend sa source dans les croise-
mens et dans l'infusion du sang Oriental dans les veines du
cheval. normand.

La race Bretonne est restée Gauloise; la race Normande
s'est faite Arabe lors de l'invasion de la France par les Sar-
razins. Les Chevaliers Normands emmenèrent alors dans
leurs domaines, les plus beaux chevaux des Maures vaincus;
et c'est leur influenee qui a donné aux chevaux de ce pays,
la souplesse et l'élégance qui les distinguent, et qui, avec la
taille élevée qui leur était naturelle, en fait des animaux
recherchés pour tous les genres de service.

Ils semblent être venus ici en petit nombre; c'est peut-être
pour cela que les Bretons ont pris seuls le nom de che-
vaux Canadiens, cependant, il y en a encore de purs, et
l'exposition en offrait quelques beaux types 'sous les Nos.
55, 60, 63, 74, 103, et 105.

Chevaux dits : Saint-Laurent.

Quand le Canada passa des mains de la France aux mains
de l' Angleterre, celle-ci, avec la perséverance qu'elle
met à toutes les choses qu'elle entrepend, travaillait alors,
depuis deux siècles, à se créer les belles races qu'elle pos-
sède aujourd'hui. Elle importa dans sa nouvelle colonie,
quelques uns des beaux produits qu'elle avait déjê, et ces
animaux, croizés avec les normands, out donné naissance à
cette race d'élégans et forts chevaux dont le Comté de
Jacques Cartier est fier à juste titre et qu'on nomme les
Saint-Laurents.

Ceci n'est point une hypothèse gratuite ; il suffit d'analy-
ser attentivement les formes extérieures de ces beaux ani-
maux, pour y découvrir de suite l'influence du sang arabe
et les caractères originaux de leur race. Ils possèdentl'am-



pleur de formes et la vigoureuse musculature de leurs an-
cêtres de la Normandie, et y joignent l'éléganue et la sou-
plesse, le tride et le svelte des chevaux de l'Orient.

Cette magnifique race mérite des encouragements spé-
ciaux; elle appelle l'attention de tous les homme désireux
de servir leur pays. Sa multiplication et ses croisements
méritent d'être surveillés et dirigés habilement.

Les races sont longtemps à se former et à s'établir; mais
elles sont promptes à dégénérer et à s'évanouir. Il en est
d'elles comme de toutes les choses; il faut plus de temps
pour faire que pour défaire. C'est ainsi que l'Angleterre, qui
en 1522, alors que Philippe UI, roi d'Espagne et des Indes
envoya contre ellc cette puissance escadre surriommée l'In-
vincible, et que la tempête seule dispersa, ne put réunir au-
tour de la Reine Elizabeth que deux mille chevaux de
tout âge, le toute taille et toute robe, a mis deux
siècles et plus à se créer les races qui fout aujourd'hui son
orgueil et la gloire de ses tu2fs. C'est ainsi qu'elle les
perdrait en moins de dix ans, si sa vigilance s'arrêtait un
seul moment, et c'est aussi ainsi qu'au Canada, un intérêt
individuel mal compris, tend à les dégrader chaque jour
d'avantage.

Mais, n'anticipons pis, cetta question viendra à son heure
et en son lieu.

Le pays pnssède donc trois races qui lui sont propres,
qui sont établies et dont les aptitules diverses rendent l'ex-
istance nécessaire; voyous maintenant quels sont ses be-
Soins.

§ 3-Besoins du pays.

En admettant que la population du pays soit en chiffres
ronds le deux millions d'habitants, et ce n'est guère s'écar-
ter de la vérité, puisqu'elle était lors du dernier recensement,
opéré en 1851-2 de 1,842,865, et en admettait aussi que
cette population soit répartie à peu près également dans
les deux sections de la province, ce qui est aussi près du
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vrai, puisque la même statisque donne une différence de
60,000 environ, seulement, en faveur du Haut-Canada; le
nombre des chevaux étant, toujours d'après le même docu-
ment, de 336,200, répartis très-proportionellement, il resulte
qu'il y a à peu près, pas tout-à-fait cependant, un cheval
pour cinq habitants.

Eu égard à la superficie du terrain cultivé, au nombre et
à Pétat de nos routes carrossables, aux facilités offertes au
commerce par la navigation et par les chemins de fer; il
semble que ce nombre soit bien suffisant. Mais, si on con-
sidère les immenses espaces qui peuvent être misen prairies
ou en pâturages; la facilité avec laquelle on peut élever
le cheval ici, presque sans frais et la réputation dont il jouit
à juste titre chez nos voisins, pour lesquels nous devons
être un marché toujours bien approvisionné de marchan-
dises de choix; si on considère encore que chaque jour
voit ouvrir des routes nouvelles et se former de nouveaux
centres de population, on devra convenir qu'il serait à dé-
sirer'que nos ressources chevalines s'accrussent assez pour
ariivër à la proportion de 1 pour 3.

Il y a donc encore bien de la marge et beaucoup à faire.
En attendant, voyons si les chevaux que nous avons, ré-

pondent comme ils sont, aux besoins du pays.
Les chevaux de gros trait et de hallage que le pays pos-

sède ne sont pour la plupart point indigènes. C'est ici le
lieu de parler d'une magnifique race Ecossaise dont l'Ex-
position nous a offert de remarquables spécimens, et qui
seinble appelée à devenir chez nous, soit une race indigène
soit un moyen de donner, par des croisements habilement
combinés, ce qui manque aux Breto-Canadiens, c'est-à-dire
de la taille.

Cette race Ecossaise est surtout remarquable par Pam-
pleur de ses formes, le riche développement de son poitrail,
la belle musculature de ses épaules, et la force de son en-
colure; qualités qui en font un cheval de trait-type. Elle
a. de plus, des membres dont les articulations larges et bien
Uouées, indiquent la solidité et la force. Son poil géné-



ralement noir ou plutôt d'une nuance non définie dans les
ouvrages classiques, et que je nue permettrai de nommer
bai brfdéfoncé, parceque les extrémités des crins de la cri-
nière et de la queue semblent avòir été roussis par la
flamme, indique de la robusticité et de l'énergie. Je sais
bien qu'il se trouvera quelqu'un pour me dire.: De tous
poils bons chevaux; mais je sais aussi, et cela par expé-
rience que Virgile avait raison en disant dans ses Géor-
giques, et suivant la traduction de Delille:

" Des noirs et des bais-bruns on estime le cœur,
Le blanc, l'alezan clair languissent sans vigueur,"

et pour moi comme pour tous les hommes qui s'occupent
de races et d'éducation équestre, la robe est une considé-
ration qui a bien sa valeur.

Mais revenons à nos chevaux Clydes. Ces animaux ont
l'oil intelligent et doux, sont très maniables et constitue-
ront, dans quelques années, une importante portion de la
fortune publique, si leur multiplication augmente considé-
rablement leur nombre.

Le pays aurait alors à peu près toutes les races qu'il lui
faut, tant pour le labour que pour l'attelage rural et de luxe;
pour la selle et pour la cavalerie de la milice, ainsi que
pour le charroi de son matériel de guerre et pour le trans-
port de ses batteries de campagne, de siège et de côtes.

§ 4-[oyen de satisfaire aux besoins du pays.

En attendant l'accroissement (le leur nombre, il convien-
drait de croiser ces animaux Clydes avec les Breto-Cana-
diens. Ils ont un air de parenté considérable ; la taille de
ces derniers y gagnerait, ou mieux, il en résulterait une
sous-race qui participerait des deux générateurs et qui
aurait.plus de taille que l'un d'eux. Si je m'en rapporte
à ce qui a été fait à la distribution des prix, et à ce que
j'ai pu entendre, c'est là, la pensée de la Chambre et je
suis d'accord avec elle, seulement, je diffère d'avec le jury,
quant aux moyens à employer pour obtenir cette élévation



et, pour bien faire comprendre l'idée que j'exprimerai
dans le paragraphe qui va suivre, je demande la permission
de mettre ici, en regard l'une de l'autre, la liste des prix
comme ils ont été donnós, et la liste des prix comme je les
aurais donnés.

J'ai pris mes notes une à une, avant que le jury ne se
réunit. Il aagi selon ses vues; j'ai noté selon les miennes,
je ne critique pas, j'expose pour pouvoir conclure.

LES PRIX ET MES REMARQUES SUR LES CHEVAUX
PRIMËS.

1ère Section.
CHEVAUX DE GROS TRAIT.

1er Prix Ch. No. 3, Un peu trop mastoc, membres épais
fanons gros, assez beau dans son genre.

2e " Ch. No. 6, Beau et magnifiquement membré.
3e " Ch. No. 7, Demi Ecossais, un peu lourd, mais bien

fait et bien suivi, grande taille, Beau.
4e " Ch. No. 2 Père Ecossais, mère Breto-Canadienne, fort

beau, du type général aux animaux de ce croisement.
2ème Section. - "

CHEVAUX DE TRAIT LEGER.
1er prix Ch. No. 26 Bai brun miroité, remarquable cheval de

fort trait (Il est primé commecheval de Trait Léger.)
2e " Ch. No. 9 Noir-j Ecossais, de la taille, de l'ampleur,

jarrets remarquables par leur beauté.
3e " Ch. 16 Noir grisonné, Beau et de belle taille, mais

un peu ensellé.
4e I Ch. No. 19. Bai ebâtain foncé, élégant, étoffé, belle

taille, bien sur ses membres, croisé Irlandais et Anglais.
3ème Section.

CHEVAUX CANADIENS.
1er prix-Ch. No. 28, De race Breto-Canadienne,' fort joli,

très beaux membres.
2e " Ch. No. 30, Bai châtain, élégant, bien suivi, ample

de formes.
3e " Ch. No. 29, Bai brun, nez de renard, fort et lourd»

bon cheval mais sans distinction.
- 4e " Ch. No. 37, Gris pommelé, très'beau cheval de gros
trait, taille moyenne.



4ème Section.
POULAINS DE 3 ANS.

1er Prix-Ch. No. 44, Superbe poulain noir, grande taille,
belles formes, poitrail bien ouvert, beaux membres.

2e " Ch. No. 54. Bai brun, nez de renard 1 Clyde, fort
beau, bien suivi, ample et de belle taille, membres forts.

3e 4 Ch. No. 42, Bai brun, magnifique.
4e " Ch. No. 48, Gris de fer, fort beau, justifie à tpus.

égards le prix qu'il a eu l'an dernier comme poulain de- deux
ans.

5ème Section.

POULAINS DE DEUX ANS.
1er Prix-Ch. No. 62. Clyde, Bai Châtain, lourd, très mas-

sif, vrai éléphant,
2e " Ch. No. 66. Noir grisonné et tacheté, fort beau pou-

lain, grand carrossier ou cheval de trait.
3e " Ch. No. 65. Clyde, Noir et fort beau, léger et souple

dans ses mouvements.
4e " Ch. No. 59. Breto-Can. Noir, bien suivi, mais sans

beaucoup de distinctien, joli type de cheval de carriole.

6éme Section..

JUMENTS POULINIERES ET LEURS POULAINS.
1er Prix-J. No. 88. Bai-brun, flancs et fesses lavés, très

haute et belle jument-i clyde-Joli poulain.
2e " J. No. 94. Alezan brûlé, propre au trait et au labour,

bien conformée-poulain qui promet.
3c 4 J. No. 89. Bai châtain clair, J Clyde, belle jument,

de gros trait, forte taille,--beau poulain.
4e " J. No. 93. Bai-brun, taille convenable, trait et la-

bour-poulain qui promet.
5e " J. No. 87. Noir mal teint-i Ecossais et Normand

Canadien-haute et forte-gros trait et labour-Joli poulain.
6e " J. No. 13. Bai bronzé ou brûlé-forte bête, bien la-

mée,-gros trait et labour-poulain insignifiant.

7ème Section.

POULICHES DE 3 ANS.
1er Prix-Po. No. 99. Gris de fer, forte pouliche Clyde, gros

trait et labour.
2e " Po. No. 102. Gris étourneau, forte Clyde, trait et

labour, sans distinction.
3e I Po. No. 101 Rouan vineux charbonné Nor. Cana-

dien, fort beau spécimen, très recommendable, selle et carosse.
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4e " J. No. 106. Alezan crins blancs, Norm. Canadien,
Jolie bête de voiture de ville, mais qui paraissait être un peu
souffrante.

8ème Section.

POULICBE DE DEUX ANS.

1er Prix-J. No. 106. Alezan brùlé, Breto-Canadien-trait
et carriole, assez jolie--il y avait dans sa stalle un très beau
poulain ègaré.*

2e " J. No.. 110. Gris rouanné, fort jolie, taille élégante
3e " J. No. 10'. Noir mal teint, fine, élégante, beaux mem-

bres.
4e " Ch. No. 113. Gris rouanné, assez suivie, gros trait

et labour.

9ème- Section.

PAIRES DE CHEVAIUX DE TRAIT.

1er Prix-Ch. No. 116. Cheval et jument fort beaux mais
mal appareillés, en taille, en force et en couleur.

2e " Ch. No. 117. L'un gris rouanné, l'autre rouan clair
pommelé. Le premier svelte et élégant, le deuxième aussi
mais moins.

3e " Ch. No. 118. Cheval et jument bai châtain et alezan,
chevaux de labour, rien de bien remarquable.

4e " Ch. No. 119. Gris de fer-Bai brun-fort belles bêtes
dans leur genre.

10ème Section.

CAROSSIERS.

1er Prix-Ch. No. 124. Je ne les ai pas vus; la stalle était
vide lors de ma visite.

2e " Ch. No. 121. Elégant attelage, Bai châtaiu clair--4
et 5 ans, fort beaux.

3e " Ch. 123. Juments noir mal teint - Breto-Canadien,
selle et attelage, fort élégantes.

4e " Ch. No. 125. N'étaient pas présents, non vus par
moi.

le Section.

CHEVAUX DE SELLE.

1er Prix-Ch. No. 129. Bai châtain, clair, large lisse, bal-
zanes, hautes cliaussées.ce qui est trés peu élégant, un peu
chèvre.

2o " Ch. No. 130, Bai châtain, beaux membres, bien suivi,
un peu petit.



3e 4 Ch. No. 135. Alezan doré, petit mais fort élégant,
entier-Egyption-beau type-a utiliser avec des jumens Ca-
nadiennes Bretonnes de distinction.

4e " Ch. No. 131. Bai clair. bien suivi, beaux membres.

12e Section

CHEVAUX PUR SANG.
1er Prix-Ch. No. 140. Bai châtain, selle et voiture-très

beau poulain entier-élégant et gracieux--anglais.
2e " Ch. No. 141. Elégant et fin cheval de- chasse anglais.

13e Section.

POULAINS PUR SANG.
Néant.

14e Section.

JUMENS»PUR SANG ET LEURS POULAINS.
îer Prix-J. No. 143, et non pas 149 comme l'a dit pal

erreur la liste imprimée. Grosse jument de trait et labour, bien
suivie-joli poulain.

15e Section.

POULICHES DE 3 ANS PUR SANG.
Néant.

LES PRIX COMME JE LES AURAIS DONNÉS.

1er. SECTION.

Le Cheval No. 6 aurait eu le 1er prix et non le 2e.
" No. 2 aurait eu le 2e prix et non le 4e.
" No. 4 aurait eu le 3e prix et n'a rien eu
" No. 7 aurait eu le 4e prix et non le 3e.
" No. 3 n'aurait rien en du tout.

2e SECTION.

Le Cheval No. 17 aurait eu le 1er prix et n'a rien eu.
" No. 19 aurait eu le 2e prix et non le 4e.
" No. 18 aurait eu le 3e prix et n'a rien eu.
" No. 9 aurait et le 4e prix et non le-2e.

3e SECTION.

Comme elle a été faite, mais si on veut élever la tailla de
suite, pourquoi avoir primé le No. 37 ?

4e SECTION.

Comme faite.



5e SECTION.

Le Cheval No. 55 aurait eu le premier prix et n'a eu rien.
Id No. 58 aurait eu le 2e prix et n'a rien eu.
" -No. 65 aurait ou le 3e prix et l'a eu
" No. 59 aurait eu le 4e prix et l'a eu.

Ce SECTION.

Comme faite.

7e SECTION.

La Pouliche No. 101 aurait eu le 1er prix et nou pas le 3e.
" No. 103 aurait en le 2e prix et non pas le 4e.
"i . No. 105 aurait ou le 3e prix et n'a rien eu.
ci No. 99 aurait eu le 4e prix et non pas le 1er.
" No. 102 n'aurait rien eu du tout.

8e SECTION.

La Pouliche No. 107 aurait eu le 1er prix et non pas le 3e.
" No. 110 aurait eu le 2e prix et l'a eu.
" No. 106 aurait ou le 3e prix et non pas le 1er.
"e No. 113 aurait eu le 4e prix et l'a eu.

De SECTION.

Comnme faite.

10e SECTION.

Comme faite pour les numéros 121 et 123.-Je n'ai pas vu les
autres.

1le SECTION.

Le Cheval No. 135 aurait eu le 1er prix et non pas le 3e.
" No. 131 aurait eu le 2e prix et non pas le 4e.
tg No. 130 aurait eu le 3e prix et non pas le 2e.
" No. 129 aurait eu le 4e prix et non pas le ler.

12e SECTION.

Commc faite.

13e SECTION.

Néant.

14e SECTION

Comme a été faite et bien méritée.-On doit regretter qu'il
n'y ait pas eu dans cette Section un plus grand nombre de Ju-
mens amenées. Le même regret peut et doit s'étendre à toutes
les femelles de la race chevaline dont le nombre n'était pas à
beaucoup près en rapport avec celui des mâles.



Une lacune, surtout, frappait les observateurs; il y avait bien
une Section pour les Etalons Canadiens,-la 3e.-Mais il n'y en
avait pas pour les jumens de cette race. Nous verrons plus
loin que cet oubli est une faute et serait une injustice, si l'omis-
sion avait été faite à dessien.

15e SEcTION.
Néant.

Je prendrai la liberté de donner ici sur les chevaux que j'au-
rais primé et qui ne l'ont pas été, ainsi que sur quelques autres
produits remarquables, les notes que j'ai crayonnées sur le ter-
rain.

LES PRIX ET MES REMARQUES SUR LES ChIEVAUX
NON PRIMES ET QUI, SELON MOI, AURAIENT

DU OU PU L'ETRE,

No. 4. Fort beau cheval noir, demi-sang Ecos-
sais, gracieux et très élégant, de haute taille.

" No. 8. Gris sale, fort élégant un peu petit pour
sa classe f sang Ecossais très recommandable.

No. 17. Ch. noir de 4 ans, l'un des plus beaux
Sinon LE PLUS BEAU de l'exposition.--n'o rien eu.

--- No. 18. Gris pommelé, svlete et de belle taillei
beaux applombs, beaux membres,

" No. 22. Bai châtain. Tête remarquablément
belle et bien attaché, bien suivi, beaux membres, on pourrait lui
desirer un peu plus de taille.

-No. 55. Bai châtain, zain, Canadien Normand le
plus magnifique animal de sa Section, n'a rien eu.

-No. 58. Bai cuivré, grand et beau, superbe échan-
tillon de cheval de carosse-un peu sauvage.

" No. 64. Fort beau specimen, selle et carosse,
très recommandable.

" No. 70. Jument bai brun clair, 12 ans, forte et
belle bête de labour et de trait, beau poulain de 3 ans.

" No. 18. Bai châtain miroité, de la distinction,
fine bête-beau poulain.

" No. 95. Jum. Bai brûlé foncé, solide et forte
bête croisée Canadien Breton et Ecossais. Gros traits et labour.

" No. 97. J. Gris pommelé--trait et labour de
l'ensemble. Très joli poulain rouan vineux.

" No. 104. Gris Etourneau, Cand. Bre. distinguée.



No. 105. - id.-Gand. Nor. très distinguée.
" No. 114. Bai châtain, forte, trapue, bien suivie,

Cand. Bre. très forte et très beaux membres.
" No. 126. Bai brun très élégante, selle et voiture.

NOTAi *aes chevaux dont le numéros est précèdé d'un tiret
sont ceux que j'aurais primé et qui ne l'ont pas été, les autres
sont ceux qui auraient pu l'être.

§ 5.--oPINIoN PRESUMEE DU JURY D'APRES SON VERDICT.

Ainsi que je l'ai fait entrevoir en commençant le paragraphe
précédant, il semble que la pensée du Jury, pensée inspirée
par les vrais besoins du pays, ait été d'aviser aux moyens d'ar-
river par des accouplements ou par des croisements tels quels,
mais en employant toujours des mâles de haute taille et bien
étoffés, a élever le niveau commun et actuel des chevaux de
trait Canadiens.

C'est ainsi que je me rends compte des divergences qui exis-
tent entre les choix qu'il a fait et ceux que j'aurais fait si j'eusse
été seul juge. Ces divergences, comme 1 indiquent nos listes
respectives ne portent essentiellement que sur la taille et sur
l'ampleur des formes, ainsi qu'il est aisé de s'en convaincre en
comparant les notes que j'ai données aux uns et aux autres. Si
donc j'ai quelque chose à reprocher à Messieurs les jurés, ce
n'est.pas d'avoir manqué de prévoyance, ils ont au contraire
été trop prévoyants en ce sens qu'ils voudraient arriver de suite
au résultat que je suppose qu'ils cherchent avec moi,mais en sui.
vant un chemin où il ne le rencontreront pas. Je crois que ces
Messieurs, à ce propos, se sont trop exclusivement occupé du mâle
et non pas assez songé à l'influence de la femelle dans la formation
des produits. Ils ont perdu de vue cette vérité hippique que
c'est la jument qui fait le poulain, et c'est l'éleveur qui fait le
eheval. Qu'ils me permettent de leur exprimer à cet égard ma
pensée toute entière et l'expérience décidera ici, comme elle
a déjà décidé ailleurs, qui d'eux ou de moi à raison.

§6-7 et 8-MON OPINION INDIVIDUELLE.

Résultats de la différence de ces deux opiaýous dans la destribu-
tion des prix.

Nécessité de se réunir a ma façon d'envisager la question.
Trois grands moyens se présentent pour doter le Canada des

gros et forts chevaux de trait dont il a besoin.
Io.---La propagation pure et simple de la race Ecossaise, qui



réunit toutes les quaiités désirables, et qui peut parfaitement
réussir ici.

2o.--Son croisement avec les jumens et surtout par les éta-
ons de race Breto-Canadienne.

3o.-L'amélioration de la taille de cette derniére race par le
choix des accouplemens.

Nous allons passer en revue ces trois moyens, et indiquer les
détails qui, selon nous, peuvent et doivent les rendre fructueux.

Dans notre pensée, il importe deconserver pures les deux
races. Multiplier l'une et modifier la taille de l'autre, cela doit
être fait. Nous n'ignorons pas l'influence dú poids du corps,
du volume, de la masse, si on l'aime mieux, dans l'effet utile
produit pendant la traction, soit sur un plan horizontal, soit sur
un plan ascendant. Nous savons aussi de quelle valeur ello
est pour résister à Pimpulsion du fardeau traîné, sur les plans
inclinés descendants, les chevaux Clydes remplissent cette con-
dition. Qu'on les multiplie.

Mais le pourra-t'on assez vite et en assez grand nombre pour
suffire immédiatement aux besoins du pays ? non. Ils ne sont
pas assez nombreux.

Il faut donc alors les croiser avec les Breto-Canadiens avec
lesquels, comme je l'ai déjà dit ils sont des ressemblances nom-
breuses, afin d'avoir vite quelque chose qui permette d'atten-
dre.

Comment ces croissements doivent-ils être faits? That is the
question 1 Comme dit Shaekspeare. Le jury en distribuant les
pris, a songé aux gros étalons, sans se préoccuper des jumens
sans même rechercher si ce ne serait pas l'étalon 'Breto-Cana-
dien qu'il faudrait allier à la jument Ecossaise Clyde, et il a
agi en conséquence; il a primé les plus lourds et les plus étof-
fés.

Je crois que dans ce cas il est tombée dans une grosse erreur.
Car, ainsique le dit M. Verheyen, inspecteur général dn ser-
vice Vétérinaire en Belgique et Vice-Président de l'Académie
royale de Médecine de Bruxelles. "Il ne suffit point de jeter
dans un moule pris au hazard le germe le plus parfait, le plus
irréprochable; (et ceux auxquels nous faisons allusion en ce mo-
ment étaient loin d'être ainsi pour nous) la mère dans le sein
de laquelle se développe ce germe ne reste pas étrangère à la
transmission des qualités physiques et morales du produit. Elle
ne peut lui transmettre les qualités qu'elle ne possède pas, mais
elle lui communiquera les défauts qu'elle tient de ses ascen-
dants. Cette simple vérité étant méconnue, il ne peut naître
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d'un appareillement on d'un croisement disparate, que des
monstruosités.

Le laisser faire absolu dont abusent nos cultivateurs à l'é-
gard des jumens poulinières qui sont toutes, quelles que soient
leurs tares et leurs vices de conformation, appelées à la repro-
ductions ainsi que le mauvais choix des étalons, voilà ce qui
ruine et détériore les races.

La Chambre d'Agriculture doit prendre en main cette ques-
tion qui est vitale pour le pays et peser, par l'autorité de sa
position, et par la rédaction du programme de ses prix, de tout
son poids dans la balance des améliorations.

Dans ma pensée, les croisements faits à l'aide de ces masses
mules accouplés à de petites juments, ne peuvent produire que
des poulains hybrides haut montés sur jambes mais n'ayant pas
l'ampleur de formes nécessaire à leur taille. Cela fera ce que
nous nommons en France des Chèvres, des Sautrelles, des Fi-
celles. ou bien encore, comme les appellent les marchands de
chevaux, des chevaux auxquels il passe trop d'air sous le ventre.
Ces poulains décousus et haut montés sur jambes seront bien loin
de remplir le but pour lequel ils sont destinés et abâtardiront
la ou les races.

Le croisement devant avoir lieu, sans toutefois laisser perdre
le Breto-Canadien actuel et qu'il faut précieusement conserver il
convient de le faire en employaut le mâle Breto-Canadien et la
femelle Ecossaise Clyde. Voilà pourquoi je n'ai pas, dans la
distribution que j'ai faite in petto accordé les mêmes prix que le
jury à certaines sections,

Qu'on voie par analogie ce qui se passe dans la production des
mulets ; l'âne, beaucoup. plus petit que la jument, procrée un
mulet de la taille de sa mère; le cheval, beaucoup plus grand
que l'ânesse, ne procrée qu'un Bardeau dépassant de très peu
la taille de celle-ci.

Pour augmenter la taille de nos chevaux. c'est aux jumens
qu'il faut songer bien plus encore qu'aux étalons, et à ce propos,
permettez moi une insinuation.

Pourquoi dans le programme n'exigerait-on pas des concur-
rents, mâle et femelle un minimun de taille? Pourquoi ne les
mesurerait-on pas, sous-potence, sur le terrain? Cela se fait
dans-les concours de France et partout on s'en trouve bien.
L'instrument est très portatif et peu coûteux, les animaux ne
s'en effraient que bien rarement et cette mesure est un achemi-
nement vers le but qu'on se propose.

Permettez m'en une autre; primez moins d'étalons, primez
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plus de jumens. Un étalon suffit à trente ou quarante juimens,
or, voyez dans quelles proportions celles-ci étaient à ceux-là à
lexposition, et méditez.

Donnez même pour commencer et pendant quelques années,
une prime qui équivaudra au moins au prix de la monte à tous
ceux qui feront couvrir une jument, certifiée par un homme ayant
votre confiance, par un étalon ayant été primé et reconnu sain
soit par vous, soit par une société de comté. Mais n'aécordez
cette prime, qu'autant que la nature de la jument sera en rap-
port avec la nature du mâle, c'est à dire qu'autant qu'ils seront
susceptibles soit par leur race soit par leur emploi, d'être unis
utilenent.-Enfin ne donnez le prix qu'àprès la mise bas du
poulain.

En agissant ainsi, vous arriverez dans une douzaine d'années
à avoir balayé toutes les tares osseuses qui font aujourd'hui la
honte de nos races et le désespoir de nos éleveurs, et vous les
aurez remplacées par des produits qui seront lorgueul, la gloire
et la fortune des producteurs.

Voilà pour les deux premiers moyens suggérés. Voyons
pour le troisième.

Mais auparavant, disons un mot d'un croisement dont nous
avons eu un exemple par le cheval No. 61, c'est le croisement
des deux races Breto-Normande. Le cheval de cette source que
nous avons vu a été par nous noté élégant et très net. Ces deux
races pourraient donc s'allier s'il y avait.assez de jumens de la
première, mais nous croyons que les St. Laurent les remplacent
avec avantage pour les emplois de luxe.

Nous avons donc à examiner maintenant l'amélioration de la
taille des Breto-Canadiens par eux-mêmes.

On peut arriver à ce très désirable résultat sans secousses,
sans heurt et sans froisser ni la liberté individuelle ni les qualités
de la race. Il suffirait pour cela de publier dès maintenant un
exposé des motifs qui font désirer cette élévation de la taille
chez une race aussi riche en bonnes qualités et appelée à rendre
tant et de si universels services. On pourrait indiquer un mi-
nimun qu'atteindraient quelques étalons etjumens dont la pureté
de race serait d'abord constatée et l'on arriverait ainsi dès l'an
prochain, à un beau résultat. On pourrait avoir au concours
tel nombre d'étalons Breto-Canadiens approuvées parmi les-
quels on primerait tel nombre que faire se pourrait, et tel nom-
bre de jumens pleines qu'amenées ét qui, -sur le vu de leur certi-
ficat d'aptitude à être utilement mères, recevraient le prix de la
monte et mieux s'il y a possibilité.



Par ce moyen et en élévant tous les quatre ans, (je dis quatre
ans pour commencer) la taille jusqu'au point ou on veut la voir
arriver sans dépasser les bornes du nécessaire, on aurait au-
bout de douze ans, une race, ayant toutes les qualités actuelles
de la race existante et possèdant ce qui seul lui marque aujour-
d'hui, une taille élevée.-On aurait aussi la race des Clydes,
elles se feraient concurrence ou mieux, seraient des succédan-
-nées l'une de l'autre et la fortune du pays y aurait gagné.

Qui va piano va Sano.

dit le proverbe italien, et je crois qu'ici, il est bon de s'en sou-
venir. Vouloir tout tout d'un coup, c'est risquer fort de n'a-
voir rien, jamais.

J'espère que la franchise de mon langage ne déplaira pas, et
je termine ce paragraphe en recommandant l'usage des chevaux
anglais pur sang pour ajouter encore à l'élégance des chevaux
du St. Laurent, dont la production, bien conduite, suffira bientôt
aux besoins du pays comme chevaux de luxe et d'attelage. Cette
race, n'est qu'un croisement entre les chevaux normands ayant
du vieux sang arabe ou maure et d'autres chevaux en ayant du
même, mais du plus jeune.

Les·uns datent de la défaite des Maures à Poitiers en '32 ce
sont les Normands, les autres datent du règne de Jacques 1er.
d'Angleterre, successeur d'Elisabeth et qui frappé de la pénurie
dont nous avons parlé, entreprit de tégénérer et d'augmenter
au moyen de chevaux Arabes, les races de l'Angleterre.

Trois cent aus bientôt de persévérance ont amené le résultat
attendu. Le Gouvernemeut Anglais y a beaucoup contribué
sans doute, mais le concours unanime et persévérant des volontÉs
isolées et intelligentes, tendant au même but, est encore plus favo-
rable d ce grand résultat et nous pouveus l'obtenir en beaucoup
moins de temps.

J'arrive maintenant au dernier point, celui des suggestions
autres que celles qui ont trouvée place dans le cadre de mon
travail et que je prends la liberté de soumettre à l'appréciation
de la Chambre d'Agriculture du Bas-Canada.

§9e. SUGGESTIONS SPECIALES AU DEPARTEMENT
EQUESTRE.

J'aurai l'honneur, 1essieurs de terminer le travail que je suis
appelé à soumettre à vos lumières etje l'espère aussi, à celles du
publie, en mettant sous vos yeux dans les quelques lignes qui
vont suivre, et au risque de me répéter, la serie des sugges.



102

tions nouvelles dont le Département Chevalin m'a para suscep-
tible à l'exposition dernière.

1o. La convenance de fixer un minimun de taille, en pieds et
pouces pour tous les chevaux adultes amenés à l'exposition.

2o. Primer plus de jumens que d'étalons, le double au moins
et ne pas.oublier de créer une section pour les Breto-Canadien-
nes qui, ne pouvant pas soutenir la concurrence de taille avec
les Clydes sont tenues éloignées du concours, ce qui est un mal-
heur.

3o. Proportionner le . nombre des prix et leur valeur à la
mesure des besoins.= La connaissance de cette mesure doit-être
obtenue par Pensemble des rapports des Sociétés Comtales, et
ces rapports doivent-être exigés et redigés suivant une série de
questions à elles adressées par la Chambre d'Agriculture de -
cette partie de la Province-Unie.

40. Primer spécialement, en en faisant une section particulière
les jumens de cinq ans amenées avec leur premier poulain.
Pour parler physiologiquement et rationnellement, e'est six ans
que j'aurais dû dire, la jument se trouvant ainsi n'avoir conçu
qu'àprès avoir atteint l'âge adulte, mais, comme je sais trop
bien qu'il ne faut pas heurter de front les mauvaises habitudes
quand on veut sincèrement les réformer, je pense qu'on peut
pour quelques années maintenir cet âge et l'élever d'un an quand
'habitute de faire pouliner les pouliches de trois ans et de trois

ans et demi aura été reconnue mauvaise et funeste.
5o. Rembourser le prix de la saillie à toutes les jumens fecon-

dées par un étalon approuvé et ayant pour elles mêmes un
certificat de sanité. Aujourd'hui, on ne prend pas assez garde
à la part de la jument dans l'ouvre de la production, quelles
que soient les tares osseuses dont elle est couverte, à cause
mêmes de ces tares qui la rendent sans valeur sur les marchés,
on la fait rapporter. Quels produits voulez-vous qu'elle donne:
La mère doit-être l'objet d'un choix bien plus sérieux que celui
du père. Je désire Messieurs, que cette vérité soit bien com-
prise par vous.

60. Créer un concours entre tous les chevaux et jumens de
même nature primés dans les comtés.

'Io. Ne délivrer de prix aux étalons qu'aprés; la monte et sur
le vû de trente certificats de monte constatant qu'ils ont servi
au moins ce nombre de juments certifiées. (Le modèle de ces
certificats serait imprimé, toutes les Sociétés d'Agriculture
en seraient pourvues et les délivreraient moyennant une insi-
gnifiante retribution qui couvrirait et au delà les frais d'impres-
sion.)
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8o. Faire procéder au printemps, avant la monte à une ins-
pection générale des animaux destinés à la production et faire
délivrer des certificatà-d'aptitude auxmères surtout, afin de con-
server aux races leur pureté et de faire disparaître, en talit-qu'hé-
réditaires, les tares osseuses qui les deshonorent aujourd'hiui.

Lors de- cette inspection annuelle, les certificats seraient
retirés aux jumens et aux étalons qui, d'une année à l'autre,
seraient devenus imprôpres à une utile reproduction.

9ô. Essayer et favoriser les croisements entre les étalons Breto-
Canadien§ et les jimens Clydes.-J'ai dit pourquoi.

10e. Beaucoup de chevaux très remarquables n'ont pas até
primés faute de fonds. Mais l'argent n'est pas tout, je l'espère,
pour le propriétaire.

Ne pourrait on pas alors, autoriser, par un article spécial du
règlement de la Chambre, les jurys à délivrer des prix ex-equo
et dont le moitant serait partagé, si l'on coriserve Pusàge des
prix en-argent:

lie. Des médailles, d'or, d'argent et de Bronze ne convien-
diaient-elles pas mieux? elles perpétueraient dans les familles
le souvenir des distinctions obtenues et seraient, appendues aux
murailles de l'habitation, un encouragement permanant.-Il y a
beaucoup à dire à ce propos, mais je veux me bormer ici à la
simple suggestion.

12e. Ne pourräit-oinet ne devrait-on pas créer ici un Stud-
book ? Ici encore, je me borne à l'énoncé de l'idée par respect
poùr la Chambre dont tous les membres comprendront la valeur
de ma proposition.

13e. Enfin, il sera nécessaire, l'an prochain, de donner aux
sol des stalles de-l'exposition une inclinaison telle que les che-
vaux y soient bien placés et en vue. Ils l'étaient fort mal cette
année, leur avant main étàit plongé beaucoup plus bas que
leur croupe ce:qui empêchait de-les bien voir et nuisait au coup
d'Sil,. Quelques coups-de pioche et quelques tombereaux de
terre oùséent paré- à cet* inconvénient qui ne manque pas de
gratité;

Telles sont, Messieurs les remarques par lesquelles je te-ine
le travail important dont vous m'avez~fait' lh'on'neñr' de mo
charger et je vous prie d'agréer

L'asurante des sentiments'très distiugdés aîec lesquels
j'ét-lihonnti- d'êtrë,

Messieurs,
Vôtre bien dévoué Serviteur

Fix. VOGELI.
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MEDECINE ET CHIRURGIE.

Des afections vermineuses du Bétail.

1er ARTICLE.

Les animaux, comme Phomme, sont sujets à différentes
causes de déperdition et de mort occasionnées par la pré-
sence sur leur peau ou dans leur intérieur, d'animaux
parasites. La boîte osseuse du cerveau, le poumon, le
foie, l'estomac, les intestins dans leurs diverses parties
donnent asile à une foule de parasites spéciaux, vivant aux
dépens de lanimal et causant souvent sa mort à la suite
d'atroces souffrances. Il en est d'autres qui se logent
entre la peau et la chair ; il en est qui vivent exclusive-
ment aux dépens du cuir et parmi ceux-ci, il en est qui
affectent plus particulièrement telle ou telle partie de la
surface du corps. Chacun de ces ennemis de notre bétail
affecte des formes spéciales appropriées à ses besoins et
aux ressources que peuvent lui offrir les diverses parties
du corps des animaux; Souvent plusieurs espèces existent
en même temps et augmentent ainsi les chances de perte
que courent les propriétaires.

Il semble que Dieu, en donnant à l'homme ces dociles
esclaves qui trainent ses fardeaux et labourent ses champs,
qui lui donnent leur beurre, leur lait, leurs oeufs, leur
viande et leurs toisons, ait voulu que l'homme en ait
soin et les traite avec bonté et avec intelligence. Pour
cela, il les a fait tributaires de la foule de ces parasites que
nous passerons successivement en revue et qui, nous le
répétons ne semblent avoir été infligés, comme élément
de destruction à nos dociles serviteurs, que pour nous for-
cer d'avoir soin d'eux et de les traiter toujours en bons

pères de famille.
Nous commencerons l'examen de cette très intéressante

portion de nos études par diviser les animaux qui la com-
posent, en parasites extérieurs et en parasites intérieurs.
Ces deux grandes classes une fois établies, nous pourrions,
en suivant les classifications des écoles, faire ici beaucoup
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d'étalage scientifique et dresser des tableaux par espèces,
par familles et par genres. Mais nous voulons être simple
et intelligible pour tous, nous tenons à être compris et à
être utile, nous irons donc à bàtons rompus et, comme
nous avons à soigner en ce moment un troupeau de beaux
moutons atteint de Phthiriase, nous allons en parler ici.

Mais, nous avons promis d'être simples et voilà que
nous jetons à la face de nos lecteurs un mot complète-
ment savant. Eh bien, pourquoi pas ? il n'est pas difficile
d'apprendre un mot quand on sait bien ce que ce mot
veut dire. Définissons donc celui-ci.

Le PHTH. RIASE, car le mot est masculin, est le mot scien-
tifique pour indiquer une affection vermineuse ayant son
siége à la surface de la peau. Son équivalent en langage
vulgaire est: Maladie pédiculaire, pouilleutement ou
pouillottement; l'animal qui en est atteint est pouilleux.

Cette affection dégoûtante a pour symptome ou indice,
la présence de poux sur les animaux. Le développement
de ces parasites sur la surface du corps, occasionne une
démangeaison continuelle. Ils vivent du sang qu'ils suçent.
Chaque quadrupède ou volatile a les siens particuliers, et
souvent le même animal en nourrit deux ou trois espéces.
L'homme en a trois. Ceux du cheval ne ressemblent
pas à ceux du bouf ou de la brebis, et le porc et la chèvre
ont aussi les leurs. Les bêtes à grosses corn--s et les bêtes
ovines en ont généralement de deux espèces. Leà uns sont
gros et fortement attachés à la peau, les autres, plus petits
sont rougeatres plus multipliés et errans dans les crins
ou dans la toison.

Cette affection est assez commune. Elle est causée en
général par la négligence des soins de propreté à Pégard
des animaux domestiques. Pour le cheval et pour
les bêtes à grosses cornes, le défaut du pansement de la
main, avec l'étrille, le bouchon, la brosse, le peigne, l'épous-
sette et l'éponge. La malpropreté des écuries, des étables,
des bergeries et des toits à porcs, et le long séjour pendant
nos hivers, dans ces habitations, Poccasionnent souvent.
Pour les moutons, la poussière et la crasse trop longtemps
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accumulées et retenues dans la toison P'engendient à coup
sûr. Le contact immédiat entre les animaux sains etiles.ani-
maux affectés est aussi un puissant moyen de communica-
tion.

Cette dégoûtante maladie attaque.de préférence les ani-
maux négligés, ceux qui n'ont pas eu suffisamment de
nourriture ou qui en ont eu de mauvaise, ou bien encore
ceux qui ont été abandoinés, vers l'arrière saison, dans
des champs bas, humides, mnatécageux.et dont les herbes
abondent en principes aqueux.
P.tifds aubsi, les affections pédiculaires.ou le PHTHIRIA.s

sont la conséquence de certaines maladies graves et lon-
gues ayant appauvri l'organisme de l'animal ou des
animaux.

Sur les sujets de la race chevaline, cest. plus parti-.
culièrement dans les crins du toupet, de la crinière et .de
la queue qu'ils se logent. Chez les betes bovines on les
rencontre partout ainsi que sur les mputons qui leur
offrent dans les flocons de leur laine un abi sans fin et
caché. Chez les pores, s'il faut en croire le savant agro-
n.ome Suédois Erie Viborg qui s'est acquis une grande célé-
brité par ses obs.ervations -.ur les mSours, les besoins et les
maladies des inestimables animaux de la race porcine; ils
se fraient, en rongeant, un passage sous la peau; sortent
par le nez, par la bouche, par les yeux et sont quelquefois
expulsés avec les urines et les excrémens.

Cette maladie n'offre, dans ses phases rien de bien
alarmant, et peut toujours être guérie promptement à
l'aide de moyens de propreté associés à certains Temèdes.
Mais quand elle est ancienne, qu'elle a été négligée et
qu'elle est pour ainsi dire devenue constitutionnelle ou bien
quand elle succède à une maladie ancienne et que les
animaux ont subi un grand dépérissement, elle devient
incurable.

Indépendamment de sa hideur et de la répugnance
qu'elle inspire, cette affection a pour résultat, de dégra-
der les animaux au point de les rendre invendables. Ainsi
les chevaux, sollicités par la démangeaison violente que



ces .insectes produisent, se grattent, se frottent .partout
et se dépouillent ainsi de -leur crinière, de leur toupet et
du fouet de leur queue. Ils se grattent réciproquement et
se font des ulcérations superficielles souvent graves dans
leur marche. Le cou des boufs est souvént entièreffent
dénudé de cette façon. Les bêtes à laines se tirent comme
on dit, c'.est-à-dire se mordent des -flocons de laine qu'elles
arrachent et qui dépassent le reste de la toison. On dit
alors qu'elles perdent leur laine et cela trop souvent sans
se préoccuper de savoir pourquoi.

Disons maintenant un mot des moyens convenables
pour traiter cette ignoble affection.

Avant tout, il convient de séparer les animaux qui n'ont
point de poux- et de les mettre à part, dans un logement
tenu avec une excessive propreté; de leur donner une
nourriture convenable et d'effectuer pour les animaux qui
le requierrent, le pansement de la main avec exactitude
et ponctualité. Il faut avoir le même soin pour les mala-
des, niais ces soins doivent être donnés hors de Pécurie et
avec des instruments spéciaux. Si la saison le permet on
fera parquer les brebis pouilleuses dans un endroit sec et
loin du reste du troupeau. Les pores auront aussi un peu
de liberté.

Ces précautions étant prises, et elles sont prinordiales,
il conviendra de rechercher les causes du Phthiriase et de
les analyser entr'elles. Celui qui ne reconnait pour cause
que la malpropreté ou la misère, exigera surtout des soins
hygiéniques et peu de soins médicaux. Si l'affection est
due à une longue maladie interne dont elle est la suite, le
traitement local serait insuffisant et purement palliatif. Il
faudra dans ce cas combattre l'affection principale par des
moyens appropriés qui n'excluront pas les moyens locaux,
tels que poudres, lotions, pommades, etc., composées de
substances ayant la propriété de détruire cette engeance.

De tous les remèdes spéciaux, le plus efficace pour les
grands animaix à crins et à poils ras, cesont les frictions
mercurielles; cependant quand les parasites ont envahi
toute la surface du corps, il y a danger à les employer,
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tant à cause des effets propres du mercure sur la salivation
et sur l'économie en général que parce que les animaux, s'il
sont perdus de vue un seul instant, se lèchent et absorbent
ainsi le médicament qui a des effets encore plus désastreux à
l'intérieur qu'à lextérieur. C'est donc avec une excessive
prudence et une grande réserve qu'il faut se servir de la
pommade mercurielle, et seulement pour les cas ou laffec-
tion n'a envahi que les crins et n'exige par conséquent pas
une grande quantité de pommade.

Les cendres bouillies,-une forte lessive dans laquelle
on fait bouillir du tabac, conviennent assez géréralement.
Il y a une semence qu'il est difficile de se procurer ici,
c'est celle de la staphysaigre. Cette graine réduite en
poudre est éminemment anti-pédiculaire et, comme on
peut la semer dans les toisons et éviter par là les lavages
en hiver, nous en recommandons l'emploi. Pour les ani-
maux à poils ras, on peut l'associer à du saindoux et en
iire une pommade simple qui remplira facilement le but.

L'arsenic et diverses préparations faites avec ce métal
ont aussi été préconisées, ce sont: l'arsenic blanc, (oxide
d'arsenic) et l'oxide sulfuré rouge d'arsenic (arsenic rouge)
on a conseillé et employé aussi avec succès le poivre et un
vinaigre arsenical.

Pour nous, nous croyons que la poudre de staphysaigre
en hiver, ou celle de tabac unie à la fleur de souffre, con-
viennent surtout pour les bêtes à laine menacées de perdre
leur toison par Peffet des poux. Bien entendu que cette
mesure doit être combinée avec lisolement et les soins
hygiéniques que nous avons indiqué plus haut. Nous in-
vitons même les propriétaires de moutons pouilleux à con-
tinuer ce traitement quelques jours après la tonte, afin de
frapper aussi les lentes qui, logées près de lapeau pourraient
éclore après et perpétuer Paffection. Encore une fois,
pour les animaux à poils ras et moins délicats que les
moutons, on peut faire des onguents avec ces poudres ou
les employer en lavages. Eviter l'emploi des remèdes à base
d'arsenic est une bonne et sage mesure, à cause des incon-
véniens qui peuvent en résulter par le léchage réciproque
des animaux.
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Nourriture du bétail. Un bon avis. Le Lupin Jaune.
Un proverbe allemand dit: " Travaille pour le boucner,

et tu trouveras le boulanger à ta porte."
Nous disons : "Qui a du foin a du pain."
Les agriculteurs allemands ont cherché à faire pousser

du foin sur leurs sables stériles, et ils y ont réussi ;
Ils ont travaillé pour le boucher, et le boulanger est

venu frapper à leur porte, un sac d'écus dans chaque
main.

C'est le lupin jaune qui a accompli ce prodige.
-Qu'est-ce que c'est que le lupin jaune I me deman-

derez-vous ?
-Lupin jauue. Lupinus luteus, LiN, L. Odoratus.

HoRTur. Famille des papillonacées. Tiges dressées,
rameuses vers le sommet; 7-9 folioles ovales ou oblon-
gues, pubescentes; stipules grandes, presque falciformes....

-Tout cela m'est bien égal, et vous ne m'apprenez rien
du tout en me parlant une langue dont je n'entends mot.

-Alors, je vous répéterai l'opinion d'uu grand agricul-
teur allemand : "Si j'avais à choisir, disait-il, entre les
services qu'a rendus la pomme de terre et ceux qu'on peut
attendre du lupin, je serais bien embarrassé."

Ceci est plus clair, j'espère; c'est le jugement d'un
homme pratique qui a pratiqué ce fourrage.

Car le lupin jaune est un fourrage.
En Prusse, la culture du lupin a produit presque une

révolution agricole.
On cultive sérieusement le lupin en Prusse depuis 1852

seulemer.t.
Des surfaces immenses donnent aujourd'hui de super-

bes récoltes de fourrage et de seigle.
Les lupins ont donné d'excellent fourrage,
Le fourrage a fourni des bestiaux,
Les bestiaux ont produit de fumier,
Le fumier a fait pousser du blé :
Voilà comment les lupius ont révolutionné la produc-

tion agricole de la Prusse.
Je ne veux pas dire que tout est pour le mieux dans le

meilleur des mondes possibles, mais la nature a de secrètes
harmonies que l'expérience nous fait chaque jour décou-
vrir.

Ce sont précisément les défauts des terrains sablonneux
qui conviennent aux lupins. Quelle que soit la pauvreté
du terrain, ils peuvent y vivre et y vivire en grands sei-

gneurs, ne se refusant rien pour végéter luxurieusement.
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Des. racines vigoureuses et'indiscrètes vont chercher jus-
qu'à plus d'un mètre de profondeur dans les entrailles du
sol les sucs épars que la nature y a cachés; les feuilles, qui
conservent leur fraîcheur jusqu'après la maturité de la
graine, puissent dans l'atmosphére le supplément de nour-
ritnre que demande le développement des graines, tandis
que chez les plantes habituées aux rois succulentà, la tige
est desséchée lorsque la graine commence à mûrir.

Il faut aux habitants de la Hollande une quantité de
viande et de.liqueurs fortes qui tueraient un Espagnol.

Il en est des plantes comme des hommes.
Les unes exigent des terrains riches et fertiles, une

nourriture abondante et substantielle; les autrès, sobres et
vigoureuses, vivent de peu et produisent beaucoup.

Le lupin nait partout, dans les bonnes comme dans les
mauvaises terres; mais ce sont surtout les sables qui lui
conviennent, les terres dont le sol ne vaut pas grand'chose-
et dont le sous-sol ne vaut rien du tout.

On laboure profondément, sans se préoccuper si on ra-
mène à la surface un sous-sol stérile; puis on répand la
graine à la fin de juin si on veut récolter la graine.

La semence ne doit pas être enterrée; on la couvre par
un ou deux légers coups de herse.

Si on donne un labour au champý lorsqne les lupins sont
dans toute leur force (c'est ce qu'on appelle enfouir en
vert), on obtient à. la suite une.bonne récolte de seigle, car
c'est un excellent engrais.

Mais il vaut mieux en général laisser mûrir la graine.
Quand les lupins sont secs, les moutons mangent tout,

paille, graine et gousses.
On donne 4 à 5 litres (quartes) de graine concassées

mêlée à la ration d'avoine d'un cheval ; pour les vaches, 3
à 4 litres (quartes) de graine trempée ou broyée suffisent.

Voilà des cultures que l'on devrait essayer dans les lan-
des, et pai tout où le sol sablonneux rend la terre inféconde.

Deux agriculteurs de grand mèrite ont levé l'année der-
nière Pétendard des lupins . M. le comte de Gourcy, a pro-
clamé le lupin blanc; M. Edouard Karcher, agriculteur
de là Prusse rhénane, a célébré le lupin jaune. -

En France, le lupin blanc était déjà connu pour les fu-
mures vertes; mais c'est le lupia jaune qui-est en train de
conquérir les steppes de l'Allemagne.

Ouvrons donc nos fïontières au lupin jaune, car il en-
traine après lui un riche et succulent cortège de vián'dé etc
de pain.-ÆAmanach du Cultivateur. V. BörE.



L'APPAREIL AUBIN
,POUR LE

GAZ D'ECLAIRAGE
Pour les Maisons Privées, les Magasins,

les Manufactures, les Moulins à Scie,
les Phares, les Hôtels, les Colléges, les
Villages et les Villes.

Bréveté pour le Canada le 10 Décembre 1856. Bréveté aussi en
JAngleterre, aux .Etats-Unis et en France.

CET Appareil (dont un modèle fonctionne tous les jours au
No. 142, Rue Craig,) s'adopte très rapidement dans les Etablis-
sements Privés et Publics, comme on peut le voir par de§ cer-
tificats et articles de journaux en la possession du soussigné.

C'est l'Appareil à Gaz le plus simple, le plus sûr et le plus
effectif qui ait été encore inventé. Il s'adapte à tous les climats
et à tous les pays, attendu qu'il n'est pas exposé à être dérangé
par le froid, et qu'il extrait le Gaz de toutes les substances qui
le contiennent, comme la Sciure de Bois, la Résine, la Houille,
la Graisse, les Os, l'Huile, le Pain de suif ou de Graines, pro-
duit la lumière la plus économique et la plus agréable que l'on
connaisse.

IL A OBTENU LA

M1EDAill B'O11 DE L'PlST1Til AMERKlAIN,
Et des prix partout où il a été exposé

[La ville de Sorel est éclairée par ce procédé et celle de St.
Hyacinthe va l'être bientôt. Les compagnies qui se forment
dans le but d'exploiter ce système, font toutes un heureux pla-
cement de leurs fonds.

i3 Pour des Appareils oudes renseignements à ce sujet,
s'adresser à

E. BAUMANN,
J1gent pour le Bas-Canada,

Rue Craig, No. 142, chez M. Garth.



MAISON FRANCAISE,
186, RUE ST. PAUL.

FAUCHE & JACOT,

ETC., ETC., ETO.,

ONT Phonneur d'annoncer au Public qu'ils ont ouvert 'leur
ATELIER D'HORLOGERIE.

On trouvera toujours un bon assortiment de Montres d'Or et

d'Argent, Bijouteries Françaises et Américaines; une grande
variété d'Horloges, en gros et en détail; Fournitu:es pour H1or-
logerie, Outils, etc.

La maison Fauche et Jacot, établie seulement depuis deux

ans, jouit déjà dans tout le pays, d'une considération et d'un

patronage considérable et pour lequel ils remercient le public.

BEPARATIONS EN TOUS GENRES A DES PRIX KODERES.

LA IRUCHE LITTERAIRE.

C E Charmant Recueuil dont la cessation momentanée a causé
tant de vide dans les salons, va reparaître.

Son ancien éditeur, X. Cherrier et son ancien et- habile ré-

dacteur M. H. E. Chevalier ont ou la bonne pensée de la tirer
de sa léthargie.

Le prix de l'abonnement est modique,

-2 DOMLARS SEULENENT POUR UNE .ANNEE.

Si la Ruche Littéraire s'est endormie pendant une trop longue
période, elle ne nous a jamais endormi nous-mêmes. Nous

espérons qu'elle nous tiendra éveillés de rechef et que le public,
par son patronage, l'empêchera de retomber dans le sommeil.



Jusqu'à quand les habitans se laisseront-ils voler par tous ces
coureurs de campagne qui s'en vont de porte en porte leur offrir
des Médecines. Vous ne confieriez pas une voiture a raccommo-
der à un homme étranger à ces sortes d'ouvrages, et vous con-
fiez le bien le plus précieux que Dieu vous ait donné, votre
santé et celle de votre femme et de vos enfants à des ignorants
sans principes que vous ne connaissez pas et qui le plus souvent
sont des ivrognes et pis que cela.

N'achetez que de personnes connues et refusez toutes ces Mé-
decines Américaines qu'on passe en fraude et qui se vendent à
vil prix.

LA PHARMAOIE DU Dr. PIOAULT.
Située dans une position centrale, entre le Marché Bonscours et
le Marché des animaux, à deux pas de l'Eglise Bonscours, dans
le voisinage de l'Hôtel Donégana, du Palais de Justice et des
Bureaux de la Corporation, offre un avantage tout particulier
aux habitants de la campagne ainsi qu'aux Marchands qui visi-
tent Montréal.

On y trouve tous les remèdes annoncés dans les gazettes, et
de plus les médicaments français le plus en réputation.

Ces nédicaments sont préparés avec le plus grand soin et
avec les remèdes les plus purs importés spécialement pour
cela.

Ils forment une collection de médecines de familles supé-
rieures à ce qu'on a encore offert au public et répondent à peu
près à la guérison de toutes les infirmités humaines qui ne sont
pas au-dessus des ressources de la médecine.

Un mérite qui les rend supérieures à toutes les autres méde-
cines, c'est qu'elles sont manufacturées expressément pour le
climat du pays et qu'on a eu soin d'éviter de se servir dans leur
préparation, de drogues que l'expérience des meilleurs médecins
a reconnues nuisibles dans un climat aussi froid et aussi chan-
geant que celui du Canada.

AVIS AUX MARCHANDS.
On invite les marchands de campagne à visiter cet établisse-

ment avant d'aller ailleurs. Ils y trouveront bon marché, libé-
ralité, et qualité dans les articles. tirLàrge discompte à ceux
qui achètent pour vendre.

On observera de nouveau que la Pharmacie du Dr. Picault
offre un avantage qu'on ne saurait trouver dans aucune autre
pharmacie ou apothicairerie de la ville, c'est de pouvoir consul-
ter le docteur gratis, et par cela même n'acheter que les remè-
des convenables à la maladie et au tempéramment du malade.
Avantage précieux pour les familles peu riches, car les prix sont
très modérés, ayant toujours égard à la position de fortune des
malades.

On invite surtout les malades considérés comme incurables
à venir consulter le Docteur. Des cures remarquables dans ce
genre autorisent à croire que, dans un grand nombre de cas, ils
s'en trouveront bien. PICAULT ET FILS,

Médecins et Pharmaciens, No. 42, Rue Notre-Dame, Montréal.
P. S. 'Visites en ville et à la campagne.



A VENDRE A LAMEEPA ACE

Ce Médicament précieux, indispensable aux mères qui élè-
vent des enfants, est un calmant admirable. Il facillite la
pousse des dents et calme l'inflammation des gencives. Aîyez
confi(ance, Malrcs, ce Sirop rendra la santé ài vos enfants et -vous
donnera dut repos.

Il soulage immédiatement les coliques et les vents des en fans
et leur procure un sommeil paisible.

Mý-E1RZ! SKUTEZ VOS EN\FANTS'?

IPAS TI LLES VER )IIT-GES
DU DIR. DIC AULT.

vE!F~n 1S'AILInEPT TROS AGRZEABLE A PRENDRE

Le3 prop)ricèt--s particulières (les Pastilles Vermnifuiges contre
les Vers n'avaient été juisq.u'ici combinées dans aucune atire
prénar.1tion, analogue. Ces Pastilles sont très aittrayatntes i lit
vue, et elles exhalent

L'AROMNE D'UN DELICTEUX BONBON,

composées entièrement dle MATIEIZES VEGYETALES, elles
negntaucuine, dose de Mercure. L'effet des Pastilles, quoi-

que très rapide, est toujours infaillible :leur action est plus
complète, plu3 entière, que celle dA touts les Vermifuges nau-
séabonds et difficiles à. prendre, connus jnsiqu'â ce jour.

D'EM1ZENTS MEDEGINS.
attribiuent ii l'action des Vrers sur le système, une foule de nma-
ladies :

Inflamination, d'E ntrailles, Diar716es, Dyssenieries,
C'ongestions Cérébr*ales et «udres qffections graves.
C'est pDiurqtioi les mûres doivent aviser à temps, et adminis-

trer les Pa-3tilles dès que les symptômes suivants se manifestent:-
Teint Pâle et I3lênia, Dépression <le l'Abdomen, Démangeaison
au N,\ faux de Tète, Haséefaleine désagréable, Rou ge-
monts dans l'Estomnac et des Entrailles, Appétit irrégulier,
Constipation, Diarrhée, Langueutr générale et mauvaise humweur,

Sommeil interrompu par de fréquents Tressaillements et par des
Maxde Dents, etc., etc. ~IACURE EST INF AILLIBLE.

PRIX: TRENTE SO'us LA BOIT.E.
SA vendre on Gros et on Détail, à la Pharmacie du Du.

FICAULT, No. 43, RUE NOTRE-DAME,
M~ONTREA L.

i.

Lt



IEBICAINIS VETERINAIRES,

LE DOCTEUR F. VOGELI

,Se charge de-la préparation et de l'expédition de tous les médi-
caments -recommandés par la science. Il ne fait ni ne; vend
aucunes drogues mystérieuses ou ayant la vertu de tout guérir

mais il tient au service du public et spécialement:

IDE BONS VERMIFUGES
POUR LES

CHEVAUX, JUMENTS ET POULAIN8,
ET* DEXCELLENT

OGJET POUR LES PIED

Cet onguent-arrête le-serrement de corne, en facilite la pousse,
maintient sa souplesse et son élasticité, prévient les seimes,
les guérit quand elles sont légères et empêche une foule de
boiteries.

PRIX :-1 DOLLAR LA LIVRE.

(ffê uJZeupourun cheval etourun an.)

IL Y A DES DEMI-LIVkES AU PRIX DE 5o CENTS.

Chaque livre ou demi-livre est accompagnée d'un petit ima
primé indiquant la.maniére d'en faire usage.



LETTRE-. L'flrITEUîR.

, L0ARainIE, 6 JAyNviEn 1859.
Cain MoNsIEURn,

Je ne saurais trop vous féliciter du patriotique
projet de publier .un " Jo.urna.d'Economie Rurale et Vétéri-
naire." Nulle ýüblication ne peut être plus utile que celle-id à
nos cultivateurs chez qui la lumière commence à se faire.'

-L'élève des animaux ne constitue-t-il; pas la. branche la plus'
lucrativecmme. la:plus intéressan.te. de l'agriculturef? Quael
prix;donc Pagriculteur doit!il, attacher. aux leçons d'un homme
de votre. expériened et de votresavoir:sur ce sujet?

Mais votre journal qui est, je crois, le seul de ce genre dans le
pays, peut faire plus qu'Yclairer nos cultivateurs sur leurs inté-
rêts matériels les plus immédiats. Je ne .coninais pas de lectu-
res plus propres que celle-là à réveiller chez èux le goût et le.
désir de l'instruction.. La lumière se répand v'te dans l'intelli-
gence humaine quand on sait choisir le point convenable pbur
l'y introduire. Noble mission donc d'un journal que de promou-
voir les deux plus grands intérêts dn pays, l'agricuilture et.Pé-
ducation. Noblé tâche, pour l'homme de Sciepce.

J'espère, Monsieur, que le public saura apprécier vôtre oeuvre,
et qu'il vous en donnera des preuves par un patronage capable
non seulement de rémunérer vos travaux convenablement, mais,
s'il est possible, de vous consoler des peines de la patrie absente,
et de vous en faire trouver une nouvelle dans' la nôtre.

J'ai lhonneur d'être,
Monsieur,

Votre très humble et obéissant serviteur,
MAG LANOTOT,

Piéfet du:coíté de Laprairie..
P.S.-Je vous transmets ci-inclus le prix de mon abonnement

à vos deux publicatious,.l'Almanach et le Journal.
.M..L.

. M. l'Editeur du
"Journal d'Economie Rurale et Vétérinaire,"

Montréal.

CH-ANGENEN~T DE DOTICILE.

A. partir du 1er Mai prochain, la résidence de
M. F. Vogeli, sera transférée rue St. Laurent 7 et
9 au-dessus du, agasin de MM. Franceür et Cie.


